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HYDERABAD: Walk into Kalakriti Art Gallery, Banjara Hills and
you will be greeted by Moroccan artist Yassine Balbzioui’s solo
exhibition Ethopia. His paintings depict figures in nondescript
locations, and their faces replaced by objects, animals and birds,
which tell stories or scenes based on characteristics of animals.

For Yassine, who picked up paints, pallet and brushes at the age
of seven, art comes naturally. “For me art is life and when I look
around there is inspiration everywhere,” says the 42-year-old
artist. Quiz him on what inspired this exhibition, Yassine says,
“The inspiration behind it are the cartoons that I used to watch
during my childhood.” However, his foray into paintings with
animals is relatively new.

The week-long exhibition that concluded
yesterday showcased six oil paintings,
nine water colours, and four video
presentations. The oil paintings and
water colours were made during the
artist’s one month residency programme
period at Kalakriti.

It is hard to miss the human face in the
Moroccan artist’s work, the paintings
depicting humans with face of butterflies,
chameleon, fish and frog. Animals and
humans have played an vital role in his

ominous work that pose questions rather than provide answers.

Revealing the mystery behind the human-funa depiction,
Yassine says, “I started depicting the masked man in my work a
few years ago. Many animals and humans share similar
characteristics and so I showcase the animals which fit best in
given the situation.”

What caught everyone’s attention was a painting ‘Good students
go to heaven’, which had six boys, wearing school uniforms and
holding school bags. “Though this, canvas looks like a scene
from a movie, the idea here is is to show the future education
scenario,” he explains.

Yassine’s series of nine water colour paintings have an Indian
connect too. They are based on Panchatantra tales. “Since a few
of tales are told through two jackals Karataka and Damanaka,
my water colour works portray them in various situations,” says
Yassine.

He asserts that art is for people to see and enjoy. It should,
therefore, reach every common man and we agree.

Yassine recalls when he took his work to Senegal, back in 2012,
for a performance titled ‘Le Voyage De Twin Freaks,’ There his
paintings were taken around the city, through the market place,
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Dak’Art 2016 : du chaos surgit une très belle
exposition internationale
Par Roxana Azimi (Dakar, envoyée spéciale)
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C’est à peine croyable : bien qu’accouchée aux forceps, l’exposition internationale de la biennale

de Dakar, conçue par le commissaire Simon Njami, est réussie. Les indicateurs n’étaient pourtant

pas au vert. La veille de l’ouverture, les trois quarts des pièces n’avaient toujours pas été

installées. D’autres œuvres ne sont pas arrivées à Dakar ou sont retenues à la douane. Lors du

vernissage, mardi 3 mai, beaucoup de vidéos n’étaient pas visionnables, faute de projecteurs.

Lire aussi : A Dakar, Simon Njami sauve sa biennale avec « un tournevis et un
marteau » (/afrique/article/2016/05/03/simon-njami-a-dakar-avec-un-tournevis-et-un-marteau-on-finit-par-avoir-une-

exposition_4912839_3212.html)

L’incurie organisationnelle se trouve toutefois compensée par la splendeur du Palais de justice,

un nouveau site laissé dans son jus, lézardé de larges fissures qui lui donnent un charme

déglingué. Le génie du lieu est néanmoins à double tranchant : il magnifie les œuvres les plus

fortes, comme l’installation de Kader Attia autour des révolutions de pierre, mais écrase les plus

anecdotiques.

Noirceur générale

Le « Réenchantement », titre de cette édition de Dak’Art 2016, se joue davantage du côté du

Photographie tirée de la série "Nobody will talk about us", de la Tunisienne Mouna Karray, exposée à la Dak'Art

2016. Crédits : MOUNA KARRAY
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bâtiment, qui jouit d’une seconde jeunesse, que des œuvres au noir qu’il abrite. Ni enchanteurs ni
mages, les artistes invités sont plutôt des chroniqueurs lucides, voire désillusionnés, d’un monde
cabossé. Cette noirceur générale, tavelée de quelques traits d’humour comme les affiches
parodiques de cinéma du Marocain Yassine Balbzioui, n’est pas sans rappeler le
désenchantement de la Biennale de Venise d’Okwui Enwezor en 2015. A ceci près que Simon
Njami n’a disposé que de sept mois – et non deux ans – pour monter la sienne. Aussi son propos
est-il plus flottant, la construction plus lâche, la liste des artistes plus inégale.

Certaines œuvres sortent du lot, comme la vidéo de l’Egyptienne Heba Y. Amin, vraie découverte
de cette édition. Celle-ci a collecté les messages vocaux porteurs d’espoir laissés par les
Egyptiens pendant un mois, entre janvier et février 2011, sur une plateforme numérique baptisée
SpeakTweet. Que reste-t-il aujourd’hui de ce souffle révolutionnaire ? Rien, si ce n’est une
profonde amertume. « Aujourd’hui, j’ai beaucoup de mal à réentendre ces messages, admet Heba
Y. Amin, la gorge serrée. Nous pensions que tout était possible, il y avait une excitation.

Une affiche parodique du Marocain Yassine Balbzioui, exposé à la biennale de Dakar, du 3 mai au 2 juin 2016.
Crédits : YASSINE BALBZIOUI
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Roxana Azimi, Journal Le Monde, 
04.06.2016

 extrait 
« (…) Ni enchanteurs ni mages, les artistes invités sont plutôt des chroni-
queurs lucides, voire désillusionnés, d’un monde cabossé. Cette noirceur 
générale, tavelée de quelques traits d’humour comme les affiches paro-
diques de cinéma du Marocain Yassine Balbzioui, n’est pas sans rappeler le 
désenchantement de la Biennale de Venise d’Okwui Enwezor en 2015.

Une affiche parodique du Marocain Yassine Balbzioui, 
exposé à la biennale de Dakar, du 3 mai au 2 juin 2016
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Artiste prolifique, facétieux et décalé, Yassine
Balbzioui a su imposer au fil des années son
univers énigmatique peuplé de personnages
masqués et de créatures anthropomorphiques
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Transverse-art.com, article en ligne en mars 2017

«Splash»! L’onomatopée que l’ar-
tiste a choisie pour titre de cette 
série d’oeuvres, suggérant le jaillis-
sement autant que l’éclaboussure, 
sonne comme le signal d’une plon-
gée dans un univers hors norme, 
au coeur d’une peinture «jetée à 
la face du public»(1), à l’énergie 
fauve perceptible. Convoquant 
tour à tour la fiction, l’image ciné-
matographique, l’absurde et l’inso-
lite, quelque chose de mystérieux 
et d’enfantin parfois, la puissance 
vitale de la peinture de Yassine 
Balbzioui ne se dément jamais.

Loin des piscines bleues placides 
de David Hockney, les oeuvres de 
cette série promettent d’être de 
bien plus «bigger splashes», et 
bien qu’éloignées aussi de l’abs-
traction de l’action painting, les 
toiles de Yassine Balbzioui se ma-
nifestent, à leur manière, comme 
autant d’arènes dans lesquelles il 
agit et se débat, pour reprendre le 
mot de Harold Rosenberg.2

«Summer splash», variation com-
posée de quatre oeuvres, nous 
donne quelques pistes: il s’agit 
de scènes de plage, vues sous un 
angle subjectif, comme de l’oeil 
d’un estivant sur le sable, apparais-
sant tels des splashes de peinture 
sur fond noir, ou à l’inverse comme 
si on avait essuyé grossièrement 
une surface couverte de peinture 
noire...Manière d’affirmer, peut-
être, que c’est la peinture qui fait 
advenir l’image, que d’elle surgit 
la couleur et la vie, et le monde, y 
compris dans sa banalité, recelant 
toujours suffisamment de bizarre, 
si on l’observe assez longtemps, 
pour retenir l’attention. La peinture, 

semble ainsi dire Yassine Balb-
zioui sort de l’obscurité un double 
monde, le monde de la toile et de 
la représentation, et le monde réel. 
A l’instar de ses «summer splash» 
le peintre semble opérer comme 
un renversement des profondeurs, 
des hiérarchies des surfaces. Et 
au fond, c’est bien de cela qu’il 
s’agit dans l’oeuvre de Yassine 
Balbzioui: un monde renversé, 
pas tant finalement «sens dessus 
dessous» qu’un monde vu sous un 
autre prisme, comme saisi de der-
rière un miroir sans tain, pas très 
loin de celui d’Alice et d’un univers 
carrollien.(3)

Dans l’oeuvre de Balbzioui, dans 
laquelle cohabite poésie et non 
sens, l’exploration d’un envers pos-
sible, d’une doublure du monde et 
des êtres, eux-mêmes dans cette 
hybridation aux confins de l’humain 
et de la bête, met à jour l’étran-
geté au coeur même d’un monde 
simple et a priori ordinaire, quelque 
chose de cette rupture toujours 
possible, de ce basculement hors 
de la rationalité rassurante de la 
vie quotidienne: le Unheimlich 
freudien, c’est -à dire quelque 
chose de dérangeant, de décalé, 
d’intranquille voire d’inquiétant, 
bien que familier.(4) L’imagination 
de Yassine Balbzioui s’entend par-
ticulièrement bien à saisir dans la 
simplicité apparente de son envi-
ronnement quotidien, des scènes 
qui, en devenant tableaux, dévoi-
leront leur indicible Unheimlich. « 
Rien autant que le banal ne peut 
être le support pour l’insolite» écri-
vait le poète Henri Michaux.5

Insolites donc, et souvent décon-

certantes, les peintures de Yassine 
Balbzioui s’inscrivent clairement 
dans un processus de fiction, de 
dramatisation presque cinémato-
graphique : certaines pourraient 
être une image isolée sortie d’un 
story-board, ou le « still » d’une 
scène dont nous ne connaissons 
ni les tenants ni les aboutissants. 
Ceci offre une grande liberté 
de champ d’interprétation, dans 
lequel «chacun peut se faire son 
film», dit l’artiste. Il y a depuis tou-
jours, chez Balbzioui, une volonté 
clairement affichée de limiter les 
indices d’appréhension de son 
oeuvre, autant par inclination pour 
le non sens que pour libérer de 
toute entrave trop conceptuelle 
l’expérience sensible du specta-
teur.

Ce déficit volontaire d’indices 
explique sans doute pourquoi il 
est si périlleux d’analyser l’oeuvre 
de Yassine Balbzioui et combien 
celle-ci semble résister, finalement, 
aux catégories.

Marie Deparis-Yafil
 
1 Selon une phrase lancée dans le public du 
Troisième Salon d’Automne au Grand Palais, à 
Paris, en 1905, pour qualifier la nouvelle pein-
ture que le critique d’art Louis Vauxcelles appe-
lera « peinture de fauve », d’où le « fauvisme ».
2 Harold Rosenberg – The Tradition of the 
New - 1959
3 Nous faisons ici allusion à l’univers développé 
par Lewis Carroll dans le roman Through the 
Looking-Glass, and What Alice Found There, ( 
“De l’autre côté du miroir”), 1871
4 Sigmund Freud Essais de psychanalyse 
appliquée. Collection Idées NRF / Gallimard. 
Traduction Marie Bonaparte. L’inquiétante 
étrangeté pages 163 à 210.
5 Henri Michaux – En rêvant à partir de pein-
tures énigmatiques – Ed. Fata Morgana, 1972

SPLASH !
YASSINE BALBZIOUI

texte de 
Marie Deparis-Yafil
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